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	 Nous sommes un collectif de quatre étudiants en master 2 aux 
Beaux-Arts de Nantes : Léa, Camille, Sarah et Dylan.
L’an dernier nous sommes partis 3 semaines à Dakar avec notre 
enseignante Emmanuelle Chérel. Durant notre voyage nous avons 
pu rencontrer de nombreuses personnes issues du champ de l’art ou 
d'autres domaines tels que des historiens, des botanistes, des griots.

	 Nous avons travaillé en collaboration avec le Musée Théodore 
Monod de l’Institut Fondamental d’Afrique Noire, le musée d'art africain 
et traditions de Dakar, et nos recherches se concentraient autour de la 
question :

« Quel musée pour le futur en Afrique ? » 
-

« Que pourrait-être un musée du futur ? »

	 Nous avons envisagé le musée non pas comme une institution 
figée mais comme un lieu d’explorations, de rencontres, de circulations, 
de spéculations, de transmissions et de sauvegardes d'un patrimoine 
ancien et contemporain. L’Ifan rassemble des objets du patrimoine 
historique d'Afrique de l'ouest mais en revanche il ne les inscrit pas 
dans la contemporéanité de la vie sénégalaise. Il ne les relie pas à des 
formes d'expressions actuelles pourtant issues de ces traditions (le rap 
issu de principes musicaux africains, le port du voile et ses différentes 
modes). 

	 Penser le musée du futur serait pour nous l’occasion d’essayer 
de mettre en perspectives ces oublis et de nous demander ce qui 
pourrait rejoindre celui-ci. Lors de nos visites, nous avons constaté 
que le musée est un endroit peu visité par les Sénégalais. Nous nous 
sommes lancés à la rencontre des Dakarois pour discuter avec eux de 
ce qu'ils souhaitaient mettre dans un musée du futur. Un musée qui 
les concernerait. Un musée qui intégrerait d'autres formes de savoirs et 
d'appréhension du réel. Un musée fait par les populations plus que par 
les institutions ? 



	 1- Avril 2017 : Premier voyage, Le futur sur un tapis ?

	 Notre démarche a débuté par la création d’un tapis. Nous avons 
voulu mettre en place un dispositif léger, souple, nomade, pour aller 
directement à la rencontre des acteurs qui nous intéressaient. Nous avons 
parcouru la ville. Ce tapis est une surface d’hospitalité pour récolter des 
formes et des gestes que les personnes rencontrées ont pu nous confier  
(par exemple des danseurs du Sabar au hip hop). Ces moments ont été 
filmés.

	 Ces pistes, en lien avec nos recherches et pratiques personnelles, 
sont des hypothèses pour alimenter ce musée du futur. Pour nous, il 
s’agissait de nous décentrer, d’explorer les possibilités qu’offrent d’autres 
formes de connaissances, des cosmogonies, des mythes, des expressions 
culturelles diverses. Ce travail a donné lieu a une restitution et des 
échanges avec les étudiants sénégalais et l’équipe du musée, dont le 
Directeur de l’Ifan, le 21 avril 2016 à l’Ifan.



	 2- 2017-2018 : De nouvelles perspectives, La discussion au 
centre ? 

	 Depuis notre retour en France, nous avons souhaité prolonger 
ces rencontres et hypothèses en créant un site internet. 

	 Nous voyons ce site à la fois comme un espace d’archives des 
films déjà réalisés et un lieu de rencontres pour poursuivre les travaux 
engagés. La forme du tapis s’est dématerialisée en un site internet 
qui nous parait intéressante pour questionner les enjeux d’un musée 
aujourd’hui. 

	 Nous avons exposé notre travail en juin à l’école des Beaux Arts 
de Nantes et nous allons à nouveau le faire courant 2018 aux beaux arts 
et dans différents festivals Nantais. 

	 Cela nous semble important d’ouvrir les recherches en cours 
pour les nourrir en dehors de l’école.En effet, bien que ce projet fut 
impulsé par notre cursus scolaire, nous le poursuivons aujourd’hui de 
manière autonome. 

	 Si nous vous sollicitons aujourd’hui c’est parce que nous 
avons pour projet de retourner à Dakar à l’occasion de la biennale. 
Elle débutera le 4 mai 2018, nous souhaitons y déployer un nouveau 
dispositif, alliant un banc circulaire et un écran de projection, pour 
collecter de nouvelles données et activer des situations. Cette biennale, 
de renommée internationale, sera une grande occasion de stimulations 
et de rencontres. Pour la mise en place du projet, jusqu’à notre départ, 
nous travaillons sur le site internet et nous souhaitons aussi rencontrer 
des acteurs nantais autour des questions soulevées à Dakar.



	 3- Le Musée du Futur 

	 Si le musée peut-être vue comme un espace institutionnel, 
permanent, fixe voir rigide, destiné à conserver un patrimoine, en tant 
qu’étudiants en art, nous avons pris le parti de nous positionné comme 
un collectif mettant en place des dispositifs :

 mobiles

souples

dynamiques

fragiles

hospitaliers

performatifs

nomades

précaires
non verbaux

immateriels
malléables

odorants

tactiles

mouvants

flottants

éphémères

contextuels

quotidiens

pratiques

gustatif

 ouvert

accueillant



4- Journée d’étude à Dakar, IFAN (10 mai 2018)

Comme l’an passé lors de notre travail avec l’Ifan, nous avons 
participé à une journée d’études. Nous y participerons à nouveau 
cette année, sur la question du musée dynamique. Différents 
acteurs de la scène intellectuelle et artistique, comme Ousmane 
Sow Huchard, seront présents et aborderons des problématiques 
que nous partageons.

Voici ci-contre une présentation par Malick Ndiaye, directeur de 
l’IFAN, de la journée d’étude à venir.



Journée d'étude

mai 2018 , Dakar

Le musée dynamique de Dakar : histoire et perspectives

proposée par Malick Ndiaye (Ifan), Maureen  Murphy (Paris 1), Daniel Sciboz (Head), Emmanuelle Chérel (ESBANM)

Dans  son  article  « La  tumultueuse  histoire  du  Musée  dynamique  de  Dakar »  (Africultures,  

réinventer les musées, 2007), l'historien de l'art Abdou Sylla écrivait : 

 « Créé, inauguré et mis en service en 1966 par Senghor, assisté de l’ethnologue suisse Jean Gabus, pour les besoins du 
Premier festival mondial des Arts nègres, le Musée dynamique de Dakar a fonctionné pendant une décennie, de 1966-
1976.  Expositions temporaires et  permanentes,  activités culturelles comme la recherche,  la  collecte et  l’étude du 
patrimoine culturel et artistique, la conservation et la diffusion des œuvres du patrimoine privé artistique de l’État… 
Après la première exposition d’art contemporain, Tendances et Confrontations (1966), le Musée dynamique de Dakar a 
accueilli de nombreuses activités jusqu’en 1976. Et parmi les prestigieuses expositions qu’il a abritées, figurent celles  
de Marc Chagall (1971), de Pablo Picasso (1972), de Fritz Hundertwasser (1973), de Pierre Soulages (1974), d’Alfred  
Mannessier (1976), de Iba Ndiaye (1977), etc., mais également les premiers salons nationaux des artistes plasticiens  
sénégalais. La tumultueuse histoire commence par la suppression, en 1976, du Musée dynamique par Senghor qui, par  
une décision spectaculaire, le transforme en école de danse qu’il  appelle Mudra-Afrique et  qu’il  confie d’abord à 
Maurice Béjart puis à Germaine Acogny. Cette école fonctionne ainsi dans les locaux du Musée dynamique jusqu’en  
1982 ; puis elle est supprimée cette même année par le successeur de Senghor, Abdou Diouf, qui restitue le Musée à 
sa vocation originelle jusqu’en 1988. En 1990, les locaux du Musée sont affectés par l’État à la Cour suprême. »

Cette journée d'étude propose de revenir sur l'histoire méconnue et passionnante de ce qui fut le 
premier  musée  d'art  moderne  et  contemporain  en  Afrique  de  l'ouest.  Il  s'agira  d'exposer  les 
conditions de sa création, sa conception de l'art comme force dynamique, ses finalités esthétiques, 
politiques,  diplomatiques,  ses  différentes  étapes  et  redéfinitions,  ses  implications sur  la  scène 
artistique sénégalaise,  notamment dans le  débat critique sur la  Négritude,  ses expositions  clefs, 
ses  relations  avec  différents  milieux  de  l'art comme  ceux  de  la  France ou  la Suisse  (et  leurs 
influences politiques au Sénégal).  (A préciser et développer)  Ainsi, cette étude de cas permettra 
d'aborder les débats historiographiques contemporains (histoire des modernités enchevêtrées, des 
influences,  les  circulations transnationales  et transcontinentales, nouveau  discours  sur  les 
productions visuelles d'Afrique  depuis les années 90, mouvement de décentrement culturel  en 
Occident) suscités par  le processus de  (ré)écriture des modernités africaines.  Mais, elle pointera 
aussi  les  conséquences  de l'absence  d'un  musée  d'art  moderne  et  contemporain  au  Sénégal, 
pourtant doté d'une biennale internationalement reconnue. Quelles pourraient être l'actualité et 
la définition aujourd'hui d'une vision dynamique de l'art ?

Maureen : retour sur les conditions de création avec les récits de G. Bosio.

Daniel  :  En 1971, le Sénégal accueillait l’emblématique exposition « La Suisse présente la Suisse »

Emmanuelle : entretien avec EL Hadj Si ?

Intervenants : Ousmane Sow Huchard, El Hadj Si ? Mamadou Diouf ?  Cédric Vincent ?  Souleymane Bachir  Diagne ? 
Koyo  Kouoh ?  David  Murphy ?   Omar  Sall ?  Viyé  Diba ?  Hamady  Bocoum ?  Et  la  jeune  génération  (artistes ? 
Commissaires?) 





Le Musée du futur,  
un projet collectif





L’espace muséal peut être informel ?

Musée flux
Musée évènement
Musée phénomène.

Léa s’intéresse aux phénomènes que l’on trouve sur Internet, et 
notamment à la manière dont ils circulent dans le flux.
Gestes, faits divers, ou mèmes font partis du patrimoine culturel 
mondial, traversant de part en part la Terre.

Que retenir de ce circuit ? 

Elle essaye de sortir ces informations du flux pour les re-enacter 
dans différents formats allant de l’évènement à la forme, de la vidéo-
projection au document.

Doit-on s’inspirer du flux Internet pour penser le musée ?

Internet tient ses contradictions dans le fait d’être à la fois un média 
populaire et un langage complexe (le code) dont la plus part des 
utilisateurs n’ont pas les clefs.

De la même manière, quelle serait les limites du musée ? Son format ? 
Son langage ?

Lors de son séjour à Dakar, elle a tenté de regarder Dakar comme 
une ville-flux :  comment rendre compte de gestes, motifs, formes 
ou sons faisant à la fois partie du patrimoine sénégalais et surgissant 
d’Internet ?

Les images produites à Dakar sont comme des micro-capsules, 
prenant la forme d’un scroll vidéo (horizontal) où s’entrecroisent des 
informations.

Léa Viretto





Sarah Orumchi 

« Tout le monde ne va pas au musée, ceux qui y vont sont ceux qui 
aiment l’art, ceux qui sont instruits et parfois ceux qui ont vraiment 
les moyens d’y entrer » 
Amina Ahne 

Qu’est-ce que tu aimerais montrer, préserver, ou garder dans un 
musée ?

Quelle langue doit on parler dans le musée du futur? 
Il faudrait un linguiste, un traducteur dans le musée du futur. 

Un musée du futur serait un lieu d’expérimentations et de 
transmissions. Pratiquer, partager des gestes liés à un quotidien 
multi-culturel.

Porter le musée? 

Après un retour en Iran puis un voyage au Sénégal, Sarah a 
remarqué de multiples façons de mettre le foulard dans ces deux 
pays musulmans. Ces variations l’ont fascinées par leur ambivalence.
Les différentes formes de foulards pourraient être montrées dans ce 
musée et ceux qui viendraient pourraient apprendre.

Décontextualiser
Mettre en scène
Traduire 

Quelles seront les traces?  
Qu’est-ce qui reste? 
Quel est le processus qui opère lorsqu’un objet entre dans le musée? 
Quelles sont les différentes strates de traductions entre le passage de 
l’oral à l’écrit?
Quelle est la langue du musée du futur? 
Quelle pourrait être l’écriture du futur?





	 Camille Juthier a mené l’an passé un travail d’exploration et 
de croisement, des lieux mégalithiques en France et au Sénégal. Elle 
a tenté dans des vidéos, de délivrer les sensations et les interrogations 
qu’ont généré ces lieux mystérieux lors de leur découverte. Sa reflexion 
s’articule autour de nos usages des espaces passés ou futurs, réels ou 
virtuels, à travers internet ou le tourisme par exemple. 

	 Pour elle un musée du futur serait un musée où l’on aurait 
réussi à résoudre les manques du musée du présent, et peut-être de 
manière littérale, un endroit où l’on pense, où l’on construit le futur. 

	 Cela pourrait être un espace où l’on rejoue des scènes d’un 
passé très très lointain, que l’on a oublié, car les traces qui nous restent 
ne nous délivrent pas leur sens. Les objets présentés dans le musées, 
au lieu d’être fixes et magnifiés, pourrait être manipulés, fictionalisés, 
comme dans l’archéologie expérimentale. 

	 Peut-être qu’en réinventant le passé on imaginerait mieux 
l’avenir? Et le musée du futur pourrait nous aider à construire le futur ?  
Il pourrait être alors un espace prospectif, où les hypothèses, les 
utopies, viendraient nourrir le réel. 

	 Elle se demande et s’intéresse à ce qu’il est difficile de faire 
entrer dans un musée : ce que l’on a oublié et ce qui est impalpable… 
comme les atmosphères, les odeurs, les couleurs, les lumières, les 
sensations tactiles…  qui entourent les objets et qui sont difficilement 
traduisiblent dans un musée par l’intermédiaire seul d’objets. 

	 Elle réfléchis à des dispositifs, alliant performances, vidéos 
et installation et qui nous donnerait accès à cet espace volubile, en 
laissant aussi plus de place au spectateur comme acteur.
 
	 Lors de ce deuxième voyage elle souhaite s’intéresser aux 
différents dispositifs de soins, par les thérapeutiques délivrées par 
les plantes ou les rythmes des tambours... et à comment en rendre 
palpable l’expérience dans un musée.

Camille Juthier





Dylan Dargent-Danilet

	 Dylan entrevoie le musée du futur comme un moment de 
rencontres, de discussions et de partage de points de vue afin de 
mieux appréhender le monde dans lequel nous vivons et rendre 
compte de ces différentes voix. 

	 Lors de son voyage au Sénégal en 2016, il s’est intéressé aux 
fauteuils mis à la vente dans l’espace public. Objets le plus souvent 
importés d’Europe pour être revendus au Sénégal, ces fauteuils 
le questionnent comme des points de vue sur l’autre et l’extérieur. 
Mobilier de la parole échangée de la visite et de la relation, mais 
aussi assises connectées à l’écran de télévision, points de vue biaisé 
sur l’extérieur. Regard sur l’Afrique et désirs d’Occident se croisent. 
Paroles recueillies. Introspection. 

	 La caméra tourne autour de ces fauteuils et laisse apercevoir 
une partie de l’extérieur, du réel. Voix OFF, envie d’ailleurs. 

	 Depuis son retour en France, ses questionnements sur le rapport 
à l’autre et aux images d’autrui est travaillé par une lecture critique 
des images de notre patrimoine culturel. Par qui est faite l’image ?  
A destination de qui ? Que raconte-t-elle et qu’est-ce qu’elle ne 
dévoile pas ? A partir d’un corpus d’images diverses , il travaille à 
l’élaboration d’un jeu de lecture de l’image pour interroger le contexte 
de création, son lieu d’apparition et de monstration. Déconstruire 
l’image et nourrir la distance critique. Jeu collectif inspiré du jeu 
Pause Photo Prose. 



capture du site dakarpresence.wix.com/dufutur

3 . Le programme à 
Nantes 

	 - La création d’un site internet 

	 Nous travaillons en ce moment à la mise en place d’une 
plateforme web, espace d’archives des projections passées et collecte 
de nouvelles matières. Ce site est un véritable outil pour nous qui 
nous servira à déployer notre travail tout au long de l’année, à 
Nantes et Dakar, lors de soirées projections live et discussions. C’est 
un espace d’hypothèses et d’expérimentations, que nous souhaitons 
le plus ouvert possible et accessible aux différents acteurs. Nous 
le pensons comme la métaphore des rencontres qui ont servi à 
élaborer le travail.

	



dakarpresence@gmail.com
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	 - Autour du voyage, les échanges et les rencontres

	 Dans un premier temps, nous allons enquêter à Nantes 
auprès des personnes qui pourraient nous aider et nourrir nos 
projets. 
	 Nous souhaitons rencontrer par exemple des étudiants en 
histoire, en sociologie ou en médiation culturelle, mais aussi des 
danseurs, comédiens, botanistes, femmes portant le voile...
Concrètement nous nous rendrons à l’Institut d’Etudes Avancées où 
se trouve actuellement en résidence l’historien Sénégalais Felwine 
Sarr, à la faculté de Nantes, à l’école de danse le Pont Supérieur...
Camille s’est déjà rendu en octobre, au musée du Quai Branly 
à Paris pour poursuivre son projet sur les mégalithes et filmer la 
pierre Lyre de Sénégambie qui s’y trouve. 
 
	 Nous souhaitons aussi organiser des événements de 
rencontres à Nantes, lorsque le site sera opérationnel en janvier, 
comme des repas de présentation / projections. Le site sera l’outils 
central autour duquel graviteront nos spéculations. 

	 Pour nous ancrer dans la ville de Nantes et nous aider 
à diffuser notre travail, nous avons pensé à différents dispositifs. 
Nous allons contacter le Vlipp, association des jeunesses Nantaises 
qui possède une chaîne Youtube. 
	 Nous aimerions participer au festival TURBULENCES 
début avril avant notre départ ( du 24/04 au 13/05) et à notre retour, 
au festival SPOT pour présenter notre production de Dakar. Nous 
avons aussi appris l’existence d’un festival de cinéma, autour du 
continent africain, à Angers, en mai. Nous pensons que ça pourrait  
être un moment intéressant pour discuter de notre travail.

	 Nous sommes convaincus que c’est dans l’échange que notre 
projet s’étoffera. Ainsi nous sommes déterminés à multiplier les 
moments de rencontres.



	 - Festival Turbulences

	 Ce festival serait pour nous l’occasion de mettre en place 
notre dispositif autour d’une programmation d’événements, avant 
notre départ pour Dakar. 

	 Ce serait un moment privilégié pour nous, comme une 
première étape du voyage, fait de propositions discutées auprès des 
publics du campus.

	 Pour plus de souplesse par rapport à nos événements, Nous 
souhaiterions être dans un espace intermédiaire, dans l’accueil du 
TU par exemple, pendant 3 jours. Nous envisageons ce moment 
comme un temps de rencontres et de circulation, où l’on peut passer 
par curiosité, échanger brièvement ou rester davantage.

	 Nous envisageons ce dispositif, nous comme un espace de 
rencontres autour de problématiques qui nous sont propres. Nous 
aurons besoin du mobilier que nous pourront trouver sur place, 
comme des bancs que nous disposerons en cercle, et de moyen de 
diffusion vidéo. 

	 Dylan proposera un jeu à partir d’un corpus d’images. Ce 
jeu, en plusieurs manches promet d’interroger les images, leurs 
constructions et leurs significations. Une manche pour retrouver 
le contexte de création des images et une deuxième manche pour 
retrouver le contexte de diffusion des images. Ce corpus interroge 
la nature des images, leurs usages et leurs destination. Inspiré d’un 
jeu existant, Pause Photo Prose.

	 Léa se proposera de faire émerger des formes performatives 
en organisant de petites conférences dansées, mêlant à la fois 
l’écran (support de vidéo d’archive ou Skype en direct avec des 
intervenants) et la scène. Les problématiques iront de la circulation 
des gestes dansés à la circulation de l’information sur Internet.

	 Camille mettra en place des projections performées de 
ces images visitées. On pourra y voir des plantes médicinales, on 
pourra y goûter des tisanes revitalisantes, et y toucher des matières 
relaxantes. On pourra se demander comment l’image vécue devenue 
plate peut se réincarner dans une expérience partagée. 

	 Au Sénégal, la plupart des femmes portent un foulard et 
pour certaines cela n’a rien à voir avec la religion. Sarah vous invitera 
dans un espace où vous pourrez venir vous préparer, s’essayer avec 
un couvre-tête. Chacun pourra choisir son modèle de foulard 
: tissus, motifs, formes, couleur... Une fois la coiffe réalisée, nous 
pourron réaliser un portrait photographique. Ces images seront 
ensuite montrées au Sénégal. Cet atelier sera un lieu de rencontres 
et de dialogues autour de questions féminines.



	 Idée de programme :

- 14h : Jeu imaginé et animé par Dylan à partir d’images sur le 
contexte de diffusion et de monstration. 

- 15 h : Conférence de Léa

- 16 h : Atelier foulard de Sarah

- 17 h : Vidéo participative de Camille

- 18h : projection débat autour d’un film, Enjoy Poverty, Renzo 
Martens (film polémique, enquête sur le travail des ONG au Congo 
et l’économie du photojournalisme de pauvreté)

	 La suite à ce dispositif serait Dakar puis SPOT. Au retour 
à Dakar, nourri par ces dernières expérimentations. 3 temps 
forts d’allers-retours et de réajustements pour se saisir de nos 
problématiques et les mettre au travail.



	 - Le travail d’enquête auprès des acteurs locaux

	 Pour continuer le travail entamé l’an dernier à Dakar, 
nous allons reprendre contact avec les personnes que nous avions 
rencontrées. Pikine, Thiaroye, Keur Massar, le Plateau sont des 
exemples de lieux où nous avons échangé et récolté de la matière. Ces 
quartiers sont situés dans des points stratégiques pour notre travail. 
On y trouve notamment la compagnie Espoirs de la Banlieue, des 
jardins botaniques, des salles de danses, la famille Ahne, le Village 
Pilote. Nous avons envie d’y collecter des formes, des gestes, des 
portraits filmés, des objets etc. 

	 La première semaine sera consacré à ce travail. Chacun 
pourra creuser ses propres terrains d’investigations. Dylan 
rencontrera des Griots ( conteurs traditionnels ) pour questionner 
la place de l’oralité dans nos cultures. Camille souhaite réaliser un 
stage de quelques jours à l’hôpital traditionnel de Keur Massar à 
Dakar, pour y apprendre l’élaboration de remèdes à base des plantes 
cultivées sur place...

4 - Le programme à Dakar



	 - Le travail de montage et déploiement dans un 
centre culturel à Pikine

      
	 La deuxième partie de notre voyage constituera un moment 
en groupe, où nous mettrons en commun nos différentes recherches-
récoltes, dans un lieu culturel du quartier de Pikine. 

	 C’est dans ce lieu ressource que nous construirons notre 
scénographie, composée d’un écran de projection, et d’assises, 
lors d’un workshop avec l’école du village pilote ( lieu d’accueil et 
d’éducation de la jeunesse ).

	 Ce lieu nous permettra notamment de déployer notre 
dispositif de site internet, et de travailler avec des associations locales 
comme Plan B, association de réalisateurs avec qui nous pourrons 
monter nos films, ou Espoirs de la Banlieue, compagnie de théâtre, 
qui pourra nous aider à mettre en scène nos questionnements par 
le théâtre forum. 

	 C’est à ce moment là que nous envisageons des interventions 
exterieures ( danseurs, comédiens ... ) que nous devrons défrayer. 
Nous aurons aussi besoin de matériel ( vidéo projecteur, enceintes, 
matriel de construction...)

Ainsi, ce lieu nous permettra de proposer différentes activités telles 
des débats, des projections ou ateliers, et de rencontrer les habitants 
du quartier. 







	 - 3ème semaine : Biennale de Dakar
         

	 Enfin la troisième semaine de notre voyage s’articulera 
autour de l’ouverture de la Biennale de Dakar le 3 mai. 

	 Ce sera l’occasion pour nous de rencontrer un autre public 
et peut être d’engager de nouvelles pistes sur un temps assez intense 
et prolifique. Cette Biennale est aussi une découverte pour nous. 

	 La Biennale de Dakar existe depuis une vingtaine d’années 
et draine un public internationnal. Elle se compose d’une 
programmation In et d’une programmation Off, dans laquelle nous 
souhaitons nous inscrire, notamment avec l’Ifan.

IFAN



5 . Budget prévisionnel
DEPENSES PREVISIONNELLES RECETTES PREVISIONNELLES

Transport Apport personnel
4 billets d’avion 1300 Autofinancement 1500
Déplacements sur place : Dakar
Déplacements sur place : France

500
300

Vente repas pour collecte de 
fonds

100

Vie quotidienne Subventions
Logement 1500 CLAP ville de Nantes Métropole 1000
Repas 500 CROUS pays de la Loire 800

Beaux-arts de Nantes Métropole 2000
Institut Français de Dakar 1300

Exposition au Centre culturel Guinaw rails 
et à l’IFAN

Aides diverses

Location lieu d’exposition 800  Mise à disposition d’un lieu 
d’exposition par l’IFAN

500

Achat matériel (peinture, tissus, 
bois, métal…)

500 Mise à disposition d’un lieu 
d’exposition centre culturel de 
Guinaw rails

300

Assurance matériel de location 
(vidéoprojecteur, appareil photos, 
enceintes…)

500

Défraiements intervenants 
(danseurs, comédiens, aides 
ponctuelles au montage et 
manutention…)

600

Evénements de retour en France 
Achat matériel et vernissage 
(bois, peinture, métal…)

500

Communication (affiches à 
Nantes et à Dakar)

300

Site Internet
Hébergement site/2 ans 120
Nom de domaine 30
Achat thème Wordpress 50
TOTAL DEPENSES 7500 TOTAL RECETTES 7500


